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UN PAIR D AkNGLiTERRE.

XXVI.

",. y'adefàcheuises antipathies :celle
,de Julin por'M. Milier'était de 'e
nombre. Dans la' situatio ou se trouvait
Julien,I ce coup de tête de la douleur
l'exposait, à son insu, u pLus grand pé-

" M'.Milner, qui' m'avait 'écrit pour
rm'annoncer la mort' de ,Clauédrley, en
ajoutant g n'e celui-ci lui avait confié une
grande mission après lui, m'écrivit bien-
tôt aprés pour miinstruire de la nouvelle
disparition.du jeune homme, auquel "i l
était im[tiossible; .disait-il, " que je ne
portasse pbintin intérêt tout pairticulier:"
Qut à,lui, 'larmissi on qu'il avait reçue,
et il sonlignait ces mots, était un dépôt
sacré' qu'il ''n'abandonnerait jamais.
Co'mmIle ncle, je ne pouvait, rester indif-
férent au sort de Julien, et il s'atten
dait à obtenir mon concours dans toutes
les démarches nécessaire pour le 'sau-
ver ;,car ce qu'avait entrepris Clouder-
ley était encore.à faire,

On peut penser quelle. fut mon
émotioneii récevanit àett'e lettre. ,Clou-.
derley, en succombant, avait Iaissé à un

'autre la'mission qu'il aveit remplie j us-
qu. sa rnort, et j'apprenais en même
temps qu'un homme deý. mon. sag, se
truvait jeté 'u'n's'econde fois," à son
insu, par:'inexpérience de son âge, u'
mileu des banditsdont il était menacé
de'partager le sort !

XXVII'
" Le dernier lord Dauvers était mort.

au nromient où Clo'uderley etait reparti
pour le continent

" Cet héritage m'arnvait après'la'per te''
de ma femme et de tous mes enfant,
à part un seul N'y avait-il pas uae su-
prême dérisiôn'de la Providence dans
cette accumulation de richesses et d'hon-
neurs sur ma tête ?

" Au milieu 'de' mes- remords 'et de
mes douleurs, j'étais devenu le 'chefs de
ma maison ! Sousle coup des menaces
de 'Clouderley, je prenais. le itre de
Dauvers, je levenaispair d'Angleterrel!

" J'éprouvai un mélange de profende"'
tristesse et d'orgueilleuse joie, quand. je
fusl reçu triomphalement 'dans ce chiteau
où Yons me voyez aujourd'hui, Edou-
ard.

"r y apoir moi je ne sais iluel som-
bre satisfaction à vous ouvrir mon cœeur,
car je ne l'ai jamais ouvert à personne'-
enime connaissant bien, vous vous ac-
quitterez mieux de la mission que Je
vais -vous donner. Regardez ce chateau.,
habitation'de mes' ancètres': il a éte
construit par une des races- les plus
illustres- d'Angleterre, les Mowbrays,
ducs de Nofbik, dont P'un jeta son gan-'
telet, comme gage de combat, à Henri,
duc d'Hereford, depuis 'enri, quatrième'
de nom,'roi'd'Angleterre'. '

" Je débarquai à Chester, et traversai,
le comté. Quandj'arrivai àâ Doncaster,'
je rencontrai une, députation formée "d,
l'élite de mes tenanciers. Comme .jav an'
çais sur la route, mon'cortége augien'r.,
tait à chaque instant. Les- coteaux
étaient couverts de spectateuirs.. Les ha-
'bitants de la campagnre, qu portaient
tous leurs vêtements de'fête, a'pparurent

bitotau 'nombre de, plnsieurs cen-
tainespr.écédés de tambours, dé trom-
'pettes "'et de -choeurs 'd'harmonie. On
avait' élevé des arcs 'di t'riormphe,"sous
lesquels moi etma suite nois passâmes.
On voyait des drapeaux' fltter dans Ies
airs, avec des inscriptions variées, et-les

r"

"",~" t'',
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j'étais insu. Tout le château, tout le parc Le inoment était venu pour lui de me
de Milwood et les maisons du village donner la'mission qu'il m'avait annon-
voisin .étaient illuinés. On tira un cée dès le commencement de ce re
grandfeu cd'articifice, qui termina les cit.
réjouissances de la soirée. . -Maintenant Edouard ajouta-t-il j'ai

" Quel contruste avec tous les deuils à vous confier une misson' délicate et
que je venais de traverser, avec les me- difficile. Il s'agit de sauver'le fils~de mon
naces de Clouderley, que je croyais fière, et de le replacer dans-une situa-

estendre , otion où il ne coure plus depareils dan
Je reçus les principaux de mes te- gers. Mais il>faut vous arrêter là.! Quoi

njanciers :,ce n'était que félicitations .et que j'ai fait, j'ai un fils, Edouard,'et le
congratulations du raug auquel je., ve- passé est le passé. . Je ne puis reveaix
liais d'être élevé ! Et mo je pensas à sur ce passé-! J'ai assez souffert pourma~femme , à ma.Céline, à mes enfants Pexpier d'ailleurs, et.n'est-ce pas, je con-
que j'avais uerdus !... J'étais comte. dd serverai ce- fils chéri ? Puis-je lui ar-
Dauvers, mais il ne me restait q'un ,fils, ,racher, à lui qui est innocent de touy
un seul i . . ces titres, ces domaines que j'ai payés.

. Il y a peu de temps qne j'ai- appris par tint de rnalheurs et tant de cruelles.
lanouvelle de la dernière disparition de soufTrances ? Non, Edoard, nion, cela
mon neveu. On. n'a plus entendu , parler n'est plus possible aujourd'hui ! Ainsi
de luî.M' Milner, m'a écrit plusieurs Edouard, j'ai .en confiauce en votre
fois,.rnais toutes ses recherches ont été loyautéz; vous ne la trahirez pas...
vanes. dEmu par Pappel qe m'adressait lord

. lonte Dauvers, et par la aouleur qu'il mon-une telle situation. Je n 'avais jamais trait, incapable d'ne dénonciation, je
prévu que tel serait le résultat de ma lui yromis de faire t*out ce qui serait en
faute. .J'ai voulu être.l'Paîné, le chef de mun pouvoir pour sauver son neveu, le
nma maison . a fortune r'a offert le laissant juge de la conduite qu'il aurait
moyen de satisfaire mon ambition ; mais à tenir eusuite.
j'avais pourvu à lavenir de mou neveu ; -J'aiIMe cette réponse, dit lord Dau-
jesavais que Clouderley, quelque ft su vers. Partez dunc, Edouard ; j'ai donné
conduite, ne labandonnerait pas, et il tous-les ordres nécessaires pour votre
a prouve qae je lavais bien jugé.- départ. Le secret est entre vous et moi....

. Maintenanttout ce que j'avais fait -Il y restera, répondis-je, tant que
poir' atténuer ma faute se trouve inutile. vous n'en déciderez pas autrement, mi-
Où est le malheureux jeune 'homme i lord.p
Il a été.bieu élevé, protégé.par un hem- ; Queqies heures après, je partais por
rie fidèle et dévoué à la mission qu'il lItalie. .

s'était il donné me semible que je vois le
de mon Arthur livré à tout'es les tortures XXfX
de la misère, oubien au milieu de ban-
dits qu'il est le seul âne pas connaître. A peine arrivé à Florence,je me ren-
Il me.scmble.que je le vois victimn de dis chez M. Miner.
cette société f:neste, où Jîm'prudence Il ne put mâe don ner aucun renseigne-
de la jeunesse la jet, et, qu'arrêt, jugé, ment sur Je lieu où se tronvait Julien,
condamné avec aveddes bandits, il est Quan à Phistoire untérieure -Cu jeune
avec eux conduit au dernieriipplice e... homme, je la connaissas, et il ne pou-
Je sens que japproche duCtre de lU vait rien m'apprendre a cet égard.
vie, et je ne veux pus avoir à me repro- .La cohiviction de M. Milner était que
che.r de n avoir pas fait u mon pouvoir 'Saint-Elme et Francesco se trouvaient:
pour sauve.r le fils de mon fière !" a la tète d'une bande dce'brigands. Quel

,que fût le but du départ de Jnlen,-con-
XXVIIi ~ né il éprouvait u' vir attrait- pour la

sociét'é lu conmte Camaldoli, qui n était
Tel avait été le récit de lord Dau- iantre que aint-Elmo, dlprès M: Mil-

vers. ' ner, qui en cela i c-se tromlpat pas, it
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tétait évident, suivant M. Miliier, que heureusen t la'sage eténergiquead
Julien, qu'on ne rencontrait nulle part à ministration de dori Carlos.
Florence, qui,.depnis un mois au moins, Je ne vnulus point passé le détr6it avant
n'avait demgndé aucun compte de son d'avoir.pousé ies relierclies dastoiï
héritage, et qui sans doute n'y songeait tous les coins du continent italien 'pàrtöu't
guère, dans' ses aspirations poétiques, où'je pus supposer que SainiýElnme e sé*
était allé retrouver ceux qi avaient tait retiré ; mais; malgré tous les îensei-
tontes ses sympathies, qui étaie nt poëtes gnenents que je pus recueillir, ave-'
à leur manière, 'Saint-Elie et Franc- l'appui de'M. Milner, et duchargé d'afi
cesco. Je ne pouva.is partager l'amèrtu- faires d'A igleterreje.n'obtins pas dl'au-
me qui trahissait les paroles de M. tre résultat que celui d'avoir consulté
Milner'; mais je ne cherchais ias moins beaucoup de magistrats et d'olriieis dle
à profiter de ses indications, qui me pa- justice sur les aveux des bandits arrtés
raissaient'juste. Un changément d'une et condamnés, ou de ceux auxquels, 'o
grande importance venait d'avoir lieu, avait fait grâce sur la promesse dé 'iëî
dans le gouvernement de Na ples. Ce plus ietombüur dans le nimne gënre'. de.
royaume, qui pendaiitdes siècles avait vie. .Tous avaient entendu parler de.
été sous le pouvoir de vice-rois espagdols Saint-Elme, beaucoup d Franceco
et autrichiens, conquis par Philippe de niais aucun ne savait rien' de Juliëm'
Bourbon, roi d'Espagne, avait été donné tous assuraient 'que Saint-Eldie était
à sou dils don Carlos, en 1734. passé en' Sicile.

A l'époque 'de son avé.ement. don Je partis donc pour larSicile'. Lors s.ue
Carlos avait dix-huit als. Il fixa aussi- j'y arrivai, on commençait à y attaquer
tôt sa résidence dans la capitale de, son sérieusement le banditisme. Déjà quel-
royaume, et il ne tarda pas à se. distinqt.es bandes avaient ét éfaites prisonniè
guer par une sage administratiom des res et jetées en prisOn. J'avais put %ie'
affaires de l'Etat.-Ili exprima, elitre au- joindre,grâeeaux recommiandtionsgme
tres déterininations, celle 'd'extirper le j'avais apportées, aux détachements de
>anditisne de son royaume, et de met- troupes royales qui poursuivaient l<s
tre ii terme à un fléau dont souffrait le brigands dans toute la Sicile .inai ,
pays tout enîtier. quand nous Iénétrions clans-le'rs retrai-

Ce fut seulement vers la troisième tes, nous ne trouvions la plupart' du
année de son règne que cette 'pensée temps que les restes des feux, qu'ils

à recevoir avaient allumés, et quelques ustensiles
commeça sapleie exéi!-(le cuisine qui leur avaient'seivi.'' Nouis

tion..Une fois que la mesure fut appli- ime
quée. systématiquement, les effets s'en perdimes ainsi beaucoup'de temps.
produisirent, d'abord dans le voisinage " jour;que j.n étais écarté de la
de la dapitale, puis jusqu'à Otrante et grande. route avec un domestique *talien.
jusqu'au détroit de t~essine. Le bunîdi- que lord Duuvers m'avait donné au o.-
tisine passa la mer, et se retira en Sicile. Sient de mon départ,le rencontrai tout
Le vice-roi, qui représentait le roi à Pa- coup, prés:d'un leu sauvage dont'l'as
lerme, reçut l'ordre de faire exécuter pect pittoresque m'avait attiré, deut
les édiis déjà promulgués, 'dter band its, qui, nous mettant le pistolet sur
les mêmes pmesure i iet d'adop la gorge, nous forcèrent à les suivrelsmmsmsràqui avaient.dèjà, ré- a a6g u

Is avaien aittpssaeditussi dans le rojyitumie de:Naples. avaient atteiidu au pasgeu
noble sicien4 'qui mettait.beaucoup d'é-

. J'arrivai en Toscane au moment où nergie à fitire exécuter les édits re
ce plan était en cours d'exécution. il dscointre 'le baubitisme ; mais il pÙi

'n'y avait déjà plus de bandits de Fl- remt bientt s'assurer S",jétaisingla
rence à Regg et que j n'avais aucun rapport avec

On eût dit pendant quelque temps letr u versaire déclaré.
que le vice-oi de' Sicila était décidé à s captif avec oLi' domest qe
suivre un systemee toit'contraireê celui et, stivant leur couitu me, les bî ts at
que-son souverain lui avait prescrit. 'Il tendaient de noi une rançàn Jas
n'avait pris aucunemesura' poiïr obtenir écrit immédiatement à un banquie e
les résultats qui avaientdéjàrpoi d i Naples ur equel j'avais ne lett
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credit que j'avais tenue en réserve. En moment de son départ, d'un improvisa-
attendant a réponse, qui devadLsn'étre teur, qui n.'avait pas, plus de vingt. ans;adressée à Palerme, ou et qui surpassait tout ce qu'on avait jaSrait la chercher avec la. somme, conve- mais entendu dans ce genre. C'était:nuej écoutais les récits des brigands le protége, de' archevéque de Tarente.qui.rh ento uraient, et je tachais d'y trou- Personne ne'seiiblait savoir d' e
ver queLuestIns des renseignements ce jeune hiomm1doe.ùe tdo ' besoin. Je leur entendis pro- Une des coipositions que cet oflficier,nodcer un fois les noms deSaint-Elme se rappelit avecA e plus. admirationet de Francesco, et, ape-s leur avoir était un poëme où le nouvel improvisa-racnté l'objet de mon voyage en ItalieÇ teur se representait beiméme un orphe-je les suppai, puisqu is connaissait in dS~n le, éli à liirc .n Ili1" qi venait. dée rdre sou_ père,- tu'eparvenir une par des bandits dans les, motagnes. Il
lettre,'oujinvoquais, son intérêt pour se plalgait d'un tuteur qui 'avait trai-Jhen,,et ou jele supphiaisd'avoir égard té avec une extréne sévéri té, et il ra-àla position de ce jeune homme, que contait qu'en Je fuyant il lui étaitarrivéses amis d'Angleterre voulaient eulever daus lèes boisqu'il traversait, de'rencon-
auxperils quiil pouvait courir. trer des bandits avec lesquels il était.Les bandits qui me retenaient prison- resté Il ne savait d'abord cômment sounies finirent par m'avouer, que Saliit- père avait été tué, nais ilavait fini: parElm et Francsco étaient én Sicile. ils découvrir qiun jenelhomme,auque~ ilme dirent mêneque, dans le royanme était lié par une étroite amitié, étaitde~ Naples, ils avaient vu Jen auprès 'atiieur de la nort de sou père. Il ren-de Samt-Elme ; mais ils m'assurèrent dait de la manière la plus nîouivanteqi.il n'était pointpasséavec l en Si- l'horrer. qu'il avait éprouvée en ce mo-
cillemne' ciment, et Pempressemuntqt'i avait misk Le chef de ces bandits me promit deà quitter de tels conipagnous. Dans une
faire'parvenir mùa lettre à Saii.-Eme. élutuente péroraison, il sétait adresséàMà.rançon arriva.Je partis sans avoir la pitié de son aiditoire, et tout le ion-reçu de celui ci, directement ou indi- de avait été ému jusqiu'atux larmes -rectement, _aucun réponse, quoiqueq puis bientôt des 'appldudissemnts eniîj'eusse indiqué dans uma lettre tous les, thotusiastes et louigteips 'prolongésendioits, toutes les villes où je devais avaient répondu à Cette touchante in-ar, moi aussi, je me faisais Ln provisation.
point d'honneur de découvrir ce mal- J'étais tout préoccupé durécit de cetheureux'jeune homme et de le sau- oflicier.'-Depiis que je me trouvais en

U . Itale, j'avais eu le emps d'apprendreUn an s'était écoulé depuis mon dé- assez bien l'it'alieno.por ue
part du 'châteai de Mihvood. Julien d'aucune de ses paroles ne in'eût éc -
venaii'd'entrer dans sa vingt et unième pé.afinné Je savais que Julien avait en fort

Jeune des rapports avec un improvisa.
XXX teur celèbre, je savais qu'il eéiut paëte.. idas aurait-il voulu parer dclii mniey avait cinq semaines que je me si eneffetil était devenîu improvisateur?trouvauis à MeQse, persévérait toujours Se serait-il choisi pour le heros d'une dedaus mes.r.herches, pendant lesquelles ses improvisations ? 3ien des c rcou,jyétais passe bien des fois de l'espoir au stances venaient à l'appui de cétte ypon-découragement et du découragement à thèse ; son âgè, son taknt Idet

espoir, lorsque dans u cafej'entendis mème dii récit avec sa propre listoireine conversation qui excita au plus haut Je saiîsis Poccasiond&e, questionner I ofpoint mon intérêt fier sur la voix, les traits, Pair de l'îm.ue principal interlocuteur était un provisateur' i mais je n'avais JamIus viijeunte offiier qu. vntd'river d'iJult i j jam tis vuýTarente .. en, esrte que-les réponses de Moninterlocuteur, ne potuvaient n'éte d'unIl:'disaitqî'on,ý parlait b cop grand secours. Cequil y avait de cer-
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1 Tai n c'est qule ce que j'apprenáais main-
tenant répondait exactement à ce que
m'avait dit-lord Dauvers. A tout événe-
ment, je crus dvoir partir :immédiate-
ment pour Tarente.

J?arrivai. Je trouvai le jeune homme
donit l'officier m'avait parler à Messine.,
Sa physiononie pleiriede franchise "ex-
citait t6ut d'abord l'intérêt. Il -était
dans le premier' épanouissemeit de la
jeunesse, dans cet- âge heureux où la
candeur brille dans chaque trait du vi-
sage. En ce morment il terminait une'
im provisatiorn devan ta1 auditoire émer-
veillé. Ses cheveux étaient dans un
désordre poétiqe ; ses* yeux étince-
laient ; il éprouvait évidemment' lui-
même l'émotion 'qu'il voulait comnini-
niquer. Il aurait iu 'dire: comme la
-Sibylle 'Deus, ecce Deus J'étudiai ses
traits avec'la plus grande attentioi ;. je
me disais à moi-rnnèin " Est-ce bien là
le:jeune homme qüi est Phéhtier légiti-
me.d'une'grande' maisoi' d'Angleterre,
et qui se trouve privé de tous ses droits 7"
Je ne lui trouvai aumcije ressemblance'
avec le conte de. Dauvers ou lord.
Bardsley, l'oncle 'et le«jeune :cbusin de
Julien,je veux parler de l'enfant'que
j'avais vu âu château de MilivoUd. Lim-
provisatet r avait une 'très-bellefigtire,
niais une figure'italienne.

Il répondit à toutes mes questions avec
la plià grande franchise. Il me'dit qu'il
venait de Sienneergtque les improvisa-
tiohs du célèbre Bernardini lui avaient
inspiré la pensée d'étre lii-méeié inipro-
visateur. Il avait' rencontré alors Fran-
cesco et Julien.

.Je %i, demandai omment il avait
appris l'histoire qui n'vait tellemen t
intéressé à IVessine. Li me répondit qu'il
l'avait entendit rhéoûter;' qu'il la croyait
véritable' niais qu'il ne connaissait lias
les persrnnes qui avaient iî[y jouet un
rôle. Il>' navait.'eù 'aucunènnt l'idée,
de fhire la moindre. allusion au jeune
Cloûcl'eref. Cette histoire l'avait s'euled-

nont "rapyé'oine intéressante, et
très'propre'& deVenir lée sjet d'in' récit
dramtique Comm ce! jeune" homih
avaii 'qiel4iu&chose'de bn etd'expan-
sif dansle caractère, us nliâiâes co-

ersaniò'eèt n'ois "pââned' en 'revue
difféen'ts sujets j.-lui'dis'enti-é'eutre s
cliosesque j'étais venu 'd'Aogleterre,

'pur rendre aujetine Clouî'derley tàu's les
services ui'il' serait en mon pouvoiv de
lui rendre.

'Le lenemain matin, a m r, grande'
surprise, lorsque l'allais sortiri ma 'coiP
naissance de la veille se préslita injUii'
nément chez noi ;'elle avait' un' papier
imprimé à la main. Ce papier conteuinit>Ž
la*liste-de certains'bandits'azits'¶risöaniers'
par la troupe et'aïnenés à> Paleinie. 'IÍlst
étaient au nombre 'd' vn'gteEn' détide
la liste se trouvait le nonm deSainit-
Elme. Parmi ceux qui vnaient ensîïité
étaient Francesco et -Pobjet de ma'ôlli.
citude, l'infortuné 'Julieni

Après ce que j'avais'dit la veille,'l'
jeune homme ajouta q'ils'était èniprés'
sé de 'm'apporter 'cette' nouvell éel-
gne nuivaise 'qu'elle fût 'Il nie 'fit"
observer que l'affaire ne' souffrait pas de
retaid,'car on savait que lèroi ,des 9leni'
Siciles-était plus clue jaiais résolîi '
détrtie le banditisme, cei 'qui rendait
la pdsition les priéoïnisrs 'fort cri iqt'eé

Je n'éproLivais pàs les mêmes craintès.
Jâïais bien convaincu qu Juilier'én
tait pas in brigand assurément il '
vait jamais pris part à autne' dIe dé
pradtations des bandit, bie'e'u'il. eût
vécu au milieu d'eux. Ilétait iupossible
qu'il eût redouter aúcune prcédure ci
iñelle ; mais Paffaire tourna autrement

queéne l'avais prévu..

Le mrèrnier Iinistré dr 'oi déNiples
était le narquisI'aucci Pari s'es pri
jets, ce qu'il avaitrle plus âóft'id ced
conduire à bonne fin, pour, mlériter la
confiance de son souverain, était l'ex'
tirpation du 1 anditiýine. Il étai don'
décidé à faire'des exemples C'est ce
que jé ne sus qie plustard

L'av'ntr'é 'de'irlirii ùiait quel que
chose de très ëxtràidinai La' no
'de ccl ïi qu'il renardàit'coiie so 'éè
l'uvait plongé dans la plts'gid ied6u
letr. Il ne savait coimenté et' evnt
rient avdit e li Oaïvi cq tit
advénu lorsqu'il''était ti- eUln"
'eoieune foki 'flcé 'déècl iV
regardait comme un. pédaggug dr
sévérité i'tolériable'Ui''ouve
þ esa inl m é i tib I de ceitteéi d ,iltv rs
àS'int2Elme. L'idée de: tte vie solte
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et sauvage qu'il avait menée avec lui duellaio :"Dans le démon, comme 1 dit
revenait comme l seule qui fàt compa - le poëte, il y avait encore de Parchan-
tible avec son chagrin. Il se rappelait la ge 1
sympathie douloureuse. que lui- avait Et si nous ajoutons à ces divers traits
montrée le comte Camaldoli, le dernier de:Saint-Elme la douceur toute parti-
serrement de main de Francesco.-,Il culière avec laquelle il -traitait Julien,
trouverait chez eux avec ces sympathies vivant au milieu de ceux qui avaient tué
muettes, .ni fônt du bien: au cœur, ce son père, on ne sera point surpris du dé-
respect si précieux pour une douleur quJ vouement que* le jeune homme éprou-
ne peut pas être consolée. vait pour le protecteurqu'il avait choisi.

Il les rechercha donc, et, quoiqtu'ils se A la fin, Juliendécouvrit la profession
furent éloignés à-une assez-grande dis- de ceux qui l'entouraient. Mais il était
tance de, lieux .où il les avait quittés, trop tard. La société dans laquelle il
dernièrement il les retrouva. Ils fu- s'était jeté avait ét rangement boulever-
rent surpris de le voir reparaître ai mi- sé ses idées. Il s'était demandé si la
lieu d'eux, après le triste événement morale qu'il avait entendu professer dans
qui les avait séparés. La sympathie ce- le monde n'était pas le préjugé des
pendant qu'il leur inspirait leur ferma têtes faibles, lPexpression de l'égoïsme-
la bouhe.- Ils ne pouvai1nt lui dire d'une sociéte: artificielle. C'était en ;fa-
Nos son mes les meurtriers de votre veur de Saint-Elme seul, il est vrai,,
père !S aint-Elme, dont l'origine, certes, qu'il-faisait cette exception. Il jugeait
était bien diffeirente de la vie qu'il me- le reste de la:bande commine elle méritait

nit, éprouvait ïn sentiment d'amitié d'ê.tre jugée. Il savait qu'on n'y trou-
tout particulier pour ce jeune homme vait que passion et violence, et que le
pur et gênéreux, l'affection s'attachait à pré mer argumentde ces bandits était ler
luiù avec une sorte d'obstination. Les té- stylet.

öiignages d'àffecéteeux intérèt qu'il Quand Julien fit la découverte dont-
prodiguait à l'orphelin touchaient Julien je yiens de parler, Saint-Elme le pressa
jusqu'an fond du cour, et augmenlaient de rentrer dans la société, dont il s'é-
son enthousiasme pour cet homme e,- tait séparé. Il expliqua au jeune homme
traordinaire qui eicerçait sur tous ceux les circonstances qu'il lui avaient fait
qui Pentouraien une fascination étran- ad'opter ce genre-de vie, quand il SIétait
ge. Il lui semblait q.u'il éprouvait pour va chassé de son pays et dé porté par
lui une de ces amitiés des temps anti- ses- ennemis. Julien avait devant lui
ques qui étaient restées célèbres lans toute une honorable-carrière, qu'il pou.-
la fable et dans l'histoire : les noms de vait p:ircourir. Il avait reçu de la-nature
Thésée et de Pirithoils, d'Achille et de des facultés stipérieures, de grandes et-
Piaitrocle, de Damon et de Pythias, se belles dispositions ;,it avait eu tous les
présentaient à sa jeune imagination. Il avantages-de l'éducation ; ses habitudes
aurait bravé tous les périls, il aurait don- étaient honorables ;sa réputation n'avait
né sa vie pour son ami. Un lieu de cet reçu ancune atteinte. La société lui

atbre semblait semblait nécessaire à était ouverte, il n'avait qu'à y choisir sa
son existence. Il lui fallait quelqu'un à place. Il y trouverait toute la. renom-
chérir avec une- affection filiale, quel- mée, toute la gloire qu'il pouvait dési-
qu'un à vénérer avec- un respect mysté- rer. Il se ferait des amis, qui tous se-
rieii; n homme dont il ne voulut même raient heureux de contribuer à son bor-
pas sonder la vie extraordinaire. Il peut heur. - -

parettre étrange que Julien *trouvât tout Saint-Elme invita Julien à comparer
cela dans Saint-Elme, à qui sa vie tou- ce sort à celui que SaintElme était forcé
jours erranteine semblait pouvoir don- de subir. Il ui fallait cacher sa tète où
ner uni areil:prestige ; mais Saint-Elme i; pouvait, errer fugitif de retraite et
avait été un patricien, un ami de son retraite ;et, à la fin, son destin serait-
pays,. et ce n'était, on le sait, qu'après probablement> d'être trainé devant un
avoer écoué dans ses vues patriotiques, tribunal, ponr. y expier son mépris des-
apr s avoir subi l'exil et la proscription, lois sociales par une mort gnommieu
qi~l s'étaijeté -ans cette existeace se
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':rulien fut sourd à ces répréseitations.
.épauvre enfalit, dans' lexaltation

de son îlévouement pour Saint-Elme, se
plaisaiti contredire tdiite logique. Le
chuici-in, le Cégoût momentané du mon-
de, où il avait perdu ceux qu'il ainiit
le mieux, luiisdient, d'ailleurs, préfé-
rer une solitude sauvage et 'arni cu'il
y avait retrouivé : Je suis seul dans le
monde, disait-il, je:rPai pas tu ami sur
lequel je puisse m'uppbyer. 71 n'y a
pas d'isolement comparable an mien!
Ainsi Julien trouvait une sorte de plai-
sir insensé à concentrer tonte son nffec-
tion sur la tête d'un chef de baud its!

Quaut à Siti-Elme, il espérait que
le.temps viendrait bientôt où Julien, se
rendant à la raison. renoncerait à cette
étrange poésie. Ils firent-diíc ine- con-
vention, en vertu de ihqelle Julien
resterait r.ncore avec la bande do Saint-
Elie, niais ne prendrùit nucuné part à

ýàes expéditions.
Il n'y avait ps longtemps que cette

-convention avait eu lien entre Saint-
Elm'e et'Julin,. q:îanid le marquis Fanî-
nucci -annoiiça-ledessi nde reprirner le
hnditisme -dans toit le rovuume de

aples. Ce flit un nouvelle occasion
pour 'Saint-ilme d'insister auprès de
son jeune ami sur la nécessité de se sé-
parer d'hommes awkquels le .gonverne-
ment du nays déclarait la guerre. Mais
Julien ne voulut pas en cntentre porler.
Quittercit-il son atm u'a noment du
danger ? " Il y aurait là, disait-il une

réritalble lâcheté
Saint-Elie pensait lui-enié ue, si

les choses en.venaient à,la dernière ex-
trémité, il serait impossible, en tout cas,
qu'un jeue-homme dont les maiiïs ne
s'étaient janis sonillées de sang, qui
n'avait pas à se reprocher le moindre
-acte de -viôlence, fut enveloppé datis la
riine.d'une troupe de bandits.

Cependant l'événement trompa ses
prévisions. Pen de temps après cette
dernière conversation entre Julien et
Saint-El me;utinle rencontre désastreuse
eut lieu-.Saint-Elme et une cinquan-
taine d'hommes de sa, bande furent eii-
tourés,'dans les défi!és les rn ontagnes,
par, des trops qUon' aait noyées
-contre eux. La surprise avait été com-
binéea vec une grande habileté. Saint-
Elmiesë trou.va cerné de tontés parts.'Il

lui fallait se laisser nffamer -se rendre,
où, par un effort désespéré, s'ouvrir un
chemin à travers l'ennemi;et-lii passe.r
sur le corps. S'il réussissait, il avait le
projet de quittex aussitôt la Sicile et,
d'aller o frir ,' avec les hommes gu'il
pourrait emrmener, ses services. au bey
d e .Tunis.

La lutte fut sanglante et furieuse. Les
bandits mnontrérent un vrai courage.
Sain t-Elme et inême Francesco se sur-
passèrent. En cette occasion, Julien
refusa de rester 'passif. Il n'aurait jamais
voulu tremper lans des actes de bri
ga ndage m"tais'il tie put voir la vie de
Plhomme qt'il aimait si'- pîrofoncléniît
exposée aux plus terribles périls salis se
niler à l1a luitte, sans avoi r sa art du
dlanger.

Saint-Elme aurait voiulu l'éloigner du
lien du combat ; il résista avec beau-
coup d'énergie au dévouement de
Julien ; mais il était trop tard. Saint-
Elme et sa bande était investis de tous
côtés. .Les troupes s'étaient emlparé
des mueilleures positions. Elles combat-
taient d'un point élevé et elles étaient,
des deuix côtés, flanquées de .précipices
qui leur servaient de remparts. Il y eut
.trente bandits et qinze soldats de
tués.

Vingt des banditsi attaquués à chaqie
instant par de nouveaux adversaires,
quelques.uns blessés, d'autres épuis,és.
de fatigues, furent faits prisonniers. Par
mi les captifs se.trouvaient Saint-Elmec
Francesco et Julien.

Je n'eus pas plutôt appris ces non-
velles que je rue hâtai de repartii, pour
Messine et de là lour Palerme. Partout
où je Passais, je v'a is quî'i.ij regard it
l'affaire comuime tres- sée riuse, etj'enten-
dais dire que le oiernenent nyoli
.ail profiterait de cette occasion polur
faire uni terrible exemple et montrer son
inéliranlable résolution d'er finir, avec
le banditisttme. ,

J'arrivai à.Palerme. 'J'app risque 'les
prisonniers étaient enft-èmés dlans des.
celliles partictulières, et que personne
n'obtenaitla 'pîernissii de s voir

'La situation où JTulien se trouvait-p a-

cé prodaire u terrible effet sur lui. eté'
dans un cacliotseul, il était en fitee de
la sittîationl qi lii était -faité.'' Sa vie,.
pendant les douze derniers moisj n'a-
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vaitéfé 'qu'on rêve.. Il avait éprouvé lui avait montré les.choses etles hoai
i'ne bien vie douleur, de la mort de mes comme ils étaéent a I iraitCloudèrley.'.Cette douler l'a vait pous- pu ajouteret e'tàlit paod soa
sé :rechereLhr la société cle ceux .qu'il malheur : Pourquoi me i je arôïvéavait laissés' dans les Apennus. Mainte- orphelin à viugt ans ' Sij i avait onnnan t, tout ïa rêve s'était évanoui. Il pou- le secret de sa naissance, il se seraitvait com prendre au language de ses gar- éerié " Pourquoi étais-je orphlelin ledieis, q''it ne quitterait sa prison pros jour mênîe de ma naissance
bablementque pour múonter sur l'écha-

ad. XXXIIJulien-était bien jeune, et les scènes
a-si vriées de la vie étaient pour lui bien Jentrai alrmé sous de [ien tris-nouvelles. La jeunesse et la. vieillesse tes impressions. Tout entier à ma mis-

rrive, qu'dans la vieillesse on se fati. heureux jeune homme au salut dutelg'à d'i longu existence, parce qua je i'étairemné,jt fis peu ld'atentio n àles désirs ne sont plus les mêmes, et que la riche et poétique codtrée qi i domineon ne redote moins, la fi mais dans la Méditärranée et.sert decadre à Pa-la jeunesse, à vingt ais surtout, il est lerme. Le châteauui est assi la pri-bien dur de mourir ! SOn, offre. quelque chose de solonnel etEt ce' n'était pas d'une mort ordinaire de menaçant, au milieu de cette riante;quil s'agissait pour Julien'; c'était dela nature. C'était là qu'était renfermé ceus affire ise, et de la plus horrible des jeune homme, ait cour si chaud, daWslemorts ! Il avait été jusque-là étranger à premier épanouissement de •a vie, ' en-l'adversité et aux épreuves. Les soins -core si près du jour de sa naissance etde Cloiuderley et d'Eudoxie lui avaient p[ns prés peut-être encore de Sa mortra une voie facile dans son enfance; J'appris que, par'l'ordre du gouverne-I n'avait -pas même soupçonné qu'il y ment> les accusés devaient être partaäés
eût des ronces dans le chemin. Les ca- en séries de dix hommes,;. chactine de'tästrophes de' l'histoire n'avaient été ces séries devait comparaître devant lepour lui qu'une tragédie à laquelle on conseil de guerre, et, en cas de conassiste sans y'prendre part.. Les seules damnation, subir la peine de nori. Lecontrariétés qu'il eût rencontrées, et roi ceNaples espérait metre fin au bat'c'est pour cela sans doute qu,il n'avait ditisme par ces exenples terribles.pas voulu s'y soumettre, avaient été les ' Dix -bandits, Saint-Elme en tête,.représentations ce M. Milner ; et main- avaient déjà été jugés et condainnés autenant il s'apercevait que cette sévérité deinier supplice. On avait mis un inter-qui lui avait paru le plus intolérable n'a- valle de trois jours entre la sen ence etVait en pour point de départ que l'inté- l'exécution. dette première exécutionret ýverhable que cet honne'lui portait. devait avoir lie .le lendemain matin de

Qe coutraste maintenant avec tout moii arrivée. Julien ne se trouvait pass;1. bheur passé ! Quoi ! lui qui n'a- aunombre des condamnés.
vaitamas eu une intèntion mauvaise, Je résolus de me méler à la foule des
qui.n'a ait 'obéi qu'à des idées de dé- siectateurs accourus pour assister.à cette-
vouement,. i était tout à coup traité triste scène.. Les prisonniers étaient dicomnme le plt vil des riminels, il était visés en deux catégories ; les unsappar-
enfermé dans 2 donjon et destiné -lé- tenaient aux classes populaires, les au-
chafaïud.! Ise seitait frappé, à cette tres aux classes élevées.idée, .d'un sentimentd'hor.sur ; il y U immense concours de peuaait des instantsmême où,dans son pressait al. défilé. de ce cortége fnre

it qu , alait perdre Il y' avait'de longes.annes 'oraison et se briser la tête contre )es murs n!avait v un pareil spectacle à Pulernie.de sonl cachtLé gouvernement n'avait jaiais rien'
' Pourquoi avait-il recherchê cette ,fi- omis potr onnlier.ne.grande solennité àneste société ? Pourquoi s'était-il laissé la cène<luillait se passer.;*1atroupe

entraner par une folle imagn ation qu mrchai u i du ambours et ensigne
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deployées. Un grand nombre de nmàgis
trats, fait insolite, figuraient dans cett
lugubre cérémonie. Il semblait que le
représentants de la loi avaient-voulu as
sister à.son triomphe'sur le banditisnme
cette protestation armée contre la loi
Les condamnés éta4ent précédés par de.
hallehardiers, et passaient au milieu cle
deux files de soldats. Des prC.tres les ae
compagnaient.

Trois d'entre les condamnés, apparte
nant à la classe populaire, furent con.
duits au milieu de l'exécution sur des
mules, sans selles et sans brides. Il
étaient revêtus, par-dessus leurs habits
d'une sorte de robe de crêpe blanc.

Les sept autres condamnés étaient
montés sur des chevaux avec selles, des
éperons, murques de la supjériorité de
leur sang. Ils étaient complètement vé-
tus de noir. C'étaient leur propre deuil
qu'ils portaient.

La plupart de ces malheureux étaient
de forts beuix hommes. Sans loute les
plébéiens-avaient, dans leur prestance,
quelque chose dle plus grossier ; mais on
remarquait leur force athlétique ; leur
chevelure était épaisse, et leurs fronts
sourcilleux semblaient encore mena-
çants, mme à leur dernière heure.

Les bandits de la classe élevée sent-,
blaient d'une tout autre nature. leurs
regards .hautains bravaient, la société,
jusqu'au pied de l'échafaud. Chacun
d'eux, à lexception-d'un seul pent-être,
se tenait à cheval d'un air froid etdigeu.
Il y avait clans leurs traits une expres-
sion de fermeté et d- courage. Pour la
plupart, ils ne regardaient guère autour
d'eux, et semblaient ne pas daigner ac-
corder leur attention à la cérémonie dont
ils étaient l'objet. De temps à aütre, ce-
pendant,.ils jetaient un coup, d'oeil, de
mépris sur- la foule. Ce n'était point la
conduiteordinaire do bandits,'niais ceux-
ci avaienît été formés et. disciplinés par
Saint-Elne.
Le dernier de tous venait Saint-Elme

lui-mérne. Aucune fibre de sa figure ne
remuait. Il était indifférent, ironique et
calme. Depuis longtemps: il s'était pré-
paré à cette journée. Si son esprit était
battu, sa, figure n'en disait rien. Il sa-
vaitson irôle, et àl ait' le joudr; Natie
extraordinaire, qui avait vécu d'illu-
sions, etqui avait rêvé peut-étre une roy-

-: auté à la R.onmulus sur scette terre <oü,
edu b)rigandage'était sortie la Rome. dui

s paganisme ! Saint-Elmne souriait preš-
- que, d'un air de gentilhomme, comme,

s'il ne volai t rien prendte au sérieux
. dans la so::iété qui le condamnait, rien,

pas mme la mort 
Les trois hommes du peuple furent

- pendus à des gibets disposés d'avance,
et un- bourreau, suivant la- coutuie es-

- pagnole, monta sur les épaules de cha-.
- cui d'eux, pour que la mort fut p>lus ra-

pide. Les sept autres condamnés, furent
placés sur des chaises, les us à côté des
autres, et chacun derrière une sorte de
pilier, où était passée la corde atta-
chée au cou du criminel, et, à un signal
donné; une barre, en fiistint tourner
une corde, étrangla les condamnés, dont
la mort fut immédiate. C'est le supplice
espagnol du garrot

Cette terrible exécution, le première
à laquelle j'etsse.assisté de ma viem a-
vait frappé de stupeur.

Quant elle fut terminée, je ne retirai
lenternetif, songeant au malheureux-
jeune homme qu'attendait la rnme-
mort, à ce jeune homme. destiié par. sa
naissance au plus haut rang et qui
maintenant,seul au monde,était comnme
.figuier stérile maudit par le<Sauveurdu
genre humain.

Quel espoir de succés pouvait-on avoir
en tentant de le disputer à Péchafaudj,
L'autorité qui gouvernait.la Sicile sem-_
blait impjacable. On.savait que teller
journée devait avoir sa fonrnée..de con-l
damnés et la journée suivantela fourne
d'exécutés. J'avais vu la première exé.
cution. Le septiénie. jour, le rideau
devait tomber sur cet épovantable drame,.
et tout serait fini !

XXXIII_

L'Angleterre avait alors deux repré-
sentants dans les Etats napolitains : M
Chamberlain, consul à M.essine, et M.:
Allen,. consul' général à Naples. M ý
Chamberlain était le plus proche: nais
M. Allen était le plus ip'fluent. Ajoutez.
à cela que;s'il y avait un acte d'aninis-
tie possible, c'était à,la cour, du, 'roi de
Naples qu'il fallait le deniandé. Je me
hâtai de. partir pour INaples. Je trem:
blais que, dans ces cirtandes où le temps
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étanit'd'ne si graeii imprtance, un ac- -Compalriote j'e In drsserispa-'aî
c;'dent, un retard'viiticudre unie tenta- vous. IUet ýé,ident pour nioi qué ;das
tive inutileet, s r e;,' combien dce- sa préocetiat.ion eiclusigequi estdeox-.
cidelits' et d retardsnest-on pas expo- tirpér le ba tiiime, leigouveriîemient
sé ? 'a trave-sée fut' heure use.'J'arriva i napolitain n'ira 'pas au .le l dés ä p

à Naples. J'obtins facilement ine au-- rences. Faut.:il donc qu'uii iocent,'qui
dience de M. Allen. a du sang anglais di4is les veiià '.äncr

Je lui dis le niotif qui n'amenait.-Il combe au r'nilieu de ces bandits qui
n'igorait pas,- ajoutai-je, la résoluition monten.t enr'PfJhafaud' Qti'inno soit
où était'le gouvernetnent napolitains permis ce vous dire qu'il est digne'd'un
d'exterminer le baiditisme sur son ter- représentant de la -nation' agluise d'in-
ritoire. J'arrivais ce Palerme, où j'avais tervenir cians'one telle circonstance. Ce
assisté à Pexécu tioï de Saint-Elne et serait tIO'ta'cie pour la couîroiine, clÀn-
de neufhonmes de sa; bande. Dik hbi- gleterre, n n regret éternm pour' ur mi-
me étaient réservés à un ime s:ort. nistre angliiis, si un sujet¡de cette cout
Leur procès devait comn enéer dars ronne, innocent de tout crime; était lire
quelques jotîrs,- et I exécutiân si.i- aux bourrea ux uapolitains.
vre mirmédiatement. Le'onsul général pui-ut d'bord frap-

'Il'' n'yavait point' cde. dôte gunnt à pé dIe ces observatins et encore plus
Pistàel'an tel procés. Un de ceux qui pett-étre'dc?énergie avec laqelle je
se trouvaient maintenanut prisoniiers lesformn uiiš devant lui Cependant. il
'était né à l'étranger d 'npère aniglàis me répondit cie là ranièire suivante
et d'une umrrc grecti. il veniit 'd'eu- V-os vous troiipe'z mon cher mon-
trer daas sa vingt et tniéme a nnée. Une sieur, je n'ai pas d'a.ntorité en pareil
sérié de circonstaiices l'avait jeté dans manière. Mais ce que je puis, je le ferai
à société cie brigands, mais -il n'avait volent iers ponir vons. Je vous obtiendrai

jamais pris part à leuis actes cie violence une audience dcu marquis Fanncci, le
et de dépraclution...i' J'allais .continuer, premier rninistre. Si, par vos représen-
lorsque Mr1. Allen reprit usiez vive- lacions, vous ponvez ébrarler ses r.Eso-
ment. " lotions, à la bonne heure? Voilà tout ce

-Eh ? qu iuis-je faire, monsieur, en que je peux fiire.
pareil cas ? D'après ce que vous me di; Je fus très peiné de lissue de ma
tes vous-m'iê'Ie, celui auquel vous vous conférence avec Mr. Allen. J'avais es-
intéressez st sous le couip d'une occa- pérée que Plintervention du représentant
.sation capita.le. Le pouivoird'uin minis- de Sa MeséBritaniniquea serait 'un
tre étranger ou d'un 'consul n'a pour griand poids. J'aiga ni mal du ' siccès'
objet que de protéger les suijets de son quand je' compris q'il ne me fiillait
price:daiis léiur propriété. Si n honme compter que sur ñioi-nimêe. Qu'obtien-
est sous le 'poids d'une.accusation ':ïpi Irais-je d'nmî gouvernement enclii àla
tale, dans le pays où il se trouve, il fut plus grande sévérité ? Je ne devais pas
qu'il.aoit ijugé d'après les lois de ce pays. cependant nîéaliger le seul nicyen 'cia
Dès qu'il met le pied 'sur un 'territoire, salut quijrestt au jîene homme devenu
'il se rend passible ce pourshiites pour mou client.
tout crime ou délit. Un ministre ou un Le marquis auprès dqluel je 'fus là'
consul étranger n'a point à .intervenir jour mimeintroduit, état 'n lonr'rri
ici. d'une'quarantaine d'ainées, dans toute

--Mais répondis-je le mallieiueux la fürce de Page.
jeine homme est innocent; avocat con- Sa physionomie avait quelque chose
ne*je le suis, si j'étais'en Angleterreje de calme et.deserein. C'était uni hornu

serais ':heurënx cie me charger' d'une mue d'étude et de science ; il avait été
caus'ommela sienne'! Si je'croyais élevée à l'université de Pise oùûil 'avait
que, dans cemanoient, li. jugtice pat être pris ses grades où -il av.ait même 'été
écoutée, quand les 'passions soit si vive- professeur ; c'était' là lque' don Cù'lôs
ment s'urexcitées' contre ile bantitisme lavaiþ, pris pour lemployer aux afxiirès
etqtie las 'apparénces adcnsent notre de l'Etat.



LFFEUILLETON, '.-:,

1l y'avait en lui une.certaine fierté La troupe a marché contre eux, et il!
látente qui ne l'empèchait pas d'avoir était présent. Il 'n' a eu aucune soim-
des manières très courtoises. Sa voix mation de faite,a'ucune distinction entre
était sympathique, et il :se montrait affa- l'innocent et lecoupable. La' troupe a
ble et gracieux. :tiré immédiatement. Ceux qui étaient

-J'insistai devant le ministre sur les ainsieattaqués ont été forcé-de se défen-
considérations que j'avais déjà fa it valoir dre. Ils-étaient resserrés dans un étroit
auprès du consul. Je parlai de l'hon- espace, et l'individu dont il s'agit ne
'neur qu'il y aurait pour lui à-'faire une pouvait se. séparer du groupe où' il se
distinction entre. les: accusés dont on trouvait. Y a-t-il aucune loi qui force
instruisait la: cause. i.Quaùd il s'agissait un hommé àinnocent à se laisser fuisiller
de rendre lu. justice, il ne fillait point sans essayer de repousser la mort ?
pour cela oubliér toute pitié et quand A toutes ces allégations le marqis
dix hommes étaient jugés,.il était im- répondit en démaudàntcombien de temp
possible d'admettre qu'il y eût entre eux le jeune homme avait été dans la socié-
une m.ème.culpabilité. La personne dont té ie ces bandits Puis il ajouta:
je prenais la liberté de.I'entretenir était -D'après ce que vous nie dites vous
un étranger, un Anglais, le plus jeune mme, monsieur',faire n'estque trop
de tous ceux qui avaient à comparaître. claire : celiii que l'on trouve dans la
Il n'avait jamais eupartaux crimes dés compagnie. de brigande -est regardé li-
bandits. Je pouvais assurer à Son Ex- même comme un brigand. Il n'est pas
cellence, surmon âme en présence de arrivé en ce noment'là, dans cette na-'
Dieu-, qu'il était resté étranger à-tout ac- tinée, au milieu d'eux ; il y était; et il
de brigandage. s'est armé avec eux contre la force pu-

Je ne produisis aucun effet sur l'es- blique. 'Il faut q'il- subisse les consé-
prit impénétrable du marquis. Il m'é- quences de sa conduite!
couta avec son calme ordinaire ; mais Au moment où il parlait, une dépêche
rien lie révéla chez lui la moindre émo- adressée an chef de' la magistrature à
tion tandisqieje lui parlais. Palermne était sur le bureau du ministre

-Je.suis fâché, dit le niinistre, d'a- et j'eus de bonnes raison pour croire
voir à vous répondre'par nn refus.. Mais que les instructions contenues dans cette
la question est très-compliquée. Il tie dépêche -ie feraietit aucune distincticn
s'agit pas ici seulement d'une affaire de entre lés divers prisonniers. Un messa-
bandits avec toutes' les énormités que le ger entrn qui allait être chargé de cette
banditisme traîne à sa. suite. -I s'agi.t dépêche. Un mot de cet omine m'ap-
presque d'un crime de haute trahison. Il prit de quoii il s'agissait.
y a eu un combat en règle. Il y a en -Attendezi lui dit le marquis Fanucci
quarante ou cinquante hommes de tués, J'étais réduit au désespoir parce que
paimi lesquels se trouvent quinze soldat j'entendais:et par ce que je voyais. L'at-
du roi. mon maître. Non, monsieur, il tentioi soutenue que j'avais donné au
n'est pas possible que la justice ne suive récit de Lord Dauvers et l'engagement 
pas son cours rigoureux. Si la personne sacré que j'ivais pris, dans ]'intérêt de
à laquelle vous vous intéi essez a quelque son neveu, avaient 'été l'origine d'une
circoîlstance à -faire valoir en sa faveur, mission avec laquelle je m'étais identifié.
qu'elle la. produise devant les juges, et Je n'avais rien négligé, j'avais tout bravé
ils la prenîdront;en considération. Que pour Julien; même péla mort, que j'an-
Dieu lui vienne en aide! rais pu recevoir de la maintdes bandits

Je ne me laissai point imposer par les qui m'avaient retenuit captif.
paroles du marquis qui semblait me con- Je restais donc comnie cloué au plan---
gédier.. ' cher, et'ej ne pouvais quittdr le cabinet

-C'est à Votre Excellence seule que du ministre. J'avais sur les lèvres'cesp'a'
je puis m'adresser, lui répondis-je; ce r'oles 'toutes -prêtés à m'échapper. Le
jeune homme n'a jamaisété un des ban- jeune:homme doit'e défends lacause
dits que vous êtesfavec, raison, décidé à est un des' premiers sur les rôles de la
exterminer. Il 's'est trouvé avec eux, pairie d'Angleterre ! )'Car.ne s'agissait
mais il n'a point eu part à leurs actes. ils pas d'une 'vie à-sauver, et pouvais
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suivre à la lettre maititenatit les.recomn- tiére'de la voiture s'ouvrit La premiere
mandations de Lord*Daivers? Liii mé- personnequi.en descendit ft- le secre-
me s'il avait •été ;présent,1 n'aurait-il taire de ,LrdDauvers L seconde fut'pomit parle.devant le:péril de Jmortquii LôrdDauvers:lui-même Tous les de.ux
menaçait son neveu ? MJais malgré 'éico-,. étaient en grand.detuil.
tion' extraordiiiaire que j'éprouvuis, je 'On eut beaucoup de peine a faire sor-
ne. tiounu is 'oublier que, si .favaîs parlé tir Sa Seigneurie de id voiture. "Elleainsi, si j'avais fait valoir Porigine etle était dans un état de faiblesse et de mai-
rang Ce Julien le ministre m'eût dit greur effrayant. C'était Pomb.re- 'ue,

j'avais quitté un an auparavant, et blenL
-oEto est la preuve de cette alléga-. des hommes de quatre-vingts 'ansont;t Vo ? 1Voi là l-ste, des .accuisés :ý son, moinsb -fai bles et, moints déchans.I

e ,ulieu Clouîderley. ..Est-cUJà ne pouvait faire un'pas sans être Souttenuî.
le nom d'un des ptiérnières familles par. deuxpersonnes ; sije l'avais rencon-'
d'Angleterre trétaccidentfellemént, il est probable queJe me serais vu force debaisser-la tête je ne, Paurais..pas:réconiinu, quoiqi!il n'y;devant le marquis et de. me retirerhion- eût qu'un anque je l'etisse quitté Maisteusement. . cette voitnre anglaise, ces -armes, sonEn le quittant me retrouvai dans la secrétaire; qte j'avais vu en Angleterre
rue sous l empire d'ue vive exaltation. tout mepouvait que je ne m'étais pas:Non, mna dis je a moi méme,je n'ai traompé. Jipas finî; je ne sais encore.ce quejefe- Il etait évident ' pour moi, 'quand j'-
rai, mais j agiraî... ' . ' taislparti-d'Angleterre, que Lord BardsMille proje.ts impossibles me, traver-. ley, c'est-a-dire le dernier enfant du
sèrent la-pîense J'ais en proie à une comte-de Da'uvers,; était déjà atteint d'u-surexcitation morale que je ne cher- ne maladie mortelle." Masson père ne
c haspointa calmer,,car elle faisait par- voulaitpas se l'avouIer.2. 2'.tie der[ma. force'. La fièvre du corps L'enfant avait.anpi plusieurs îmois.doublequlquefoisles forces physiques Avec qtelle anxiéié lord Dauive'rs i'a-".. a fièvre .de l'homme est aussi une p1is- vait-ipasvillé sur lui-Il ne' voülaitsauce. , pasquie 11e Clernier dess fils mouirût !
hn':'çtt , 't' i k~>2 Cette vie eiaitunaintenauttout pour luis

Px'affection.qu'ilavait -pour cette êtreé,'anuisa t' et souffrteteux.était'la passion;Je tournat, le coin de la rue. Une oùtoute son âme s'était con'entrée. En'
voiture a quatre chevaux se dirgea ce lui son ière voyait tout 'cequ'il aimaitAmon cote. Sous une impression dont tout ce qu'il espérait.' Il 'y avaitrierije ne puis me rendre -compte, mon at- 4tui, dans la vie, dût faireobstacle:à cettention se .fixa sur, cette voiture. Je enfant; amer verslaquelle i-vit àn étais poit deven uplus calme, j'éprou- îiaviguer serait sans tempète': sa barquevais, au contraire, la-plus vive agitation n'avait qu'at metfre'à la voile. Supre-
nais arettte agitation avait cessé d'être mesillusions de Pamour paternel, que

ap nte 'la mort I )it bientôt'dissiper, mais aux-L 1voitue. ne passa:près de moi.; elle quelles cette âme désesperee se rattachait opritune, autredirection en s'engageant comme le naufragé se rattache à la der-dans urn autrerue ouverte .angle droite nière planche qùi le sépare des gouffiesavec celle ou:fetas ëJeïimenhâtai de de P Océan_de SoIvre, cette, votue .orquai?1je
no.-sauirais *ledire. , Je,marchiai, i.- vite;
quleerl'atteignisaVan . qu'elle eût tour (1 cntnue>.)
né. ipo.urenter. sous la .portetcochère de .P hôtel le:plus fréquenté par les Anglais.* st-"'tttJe.vlesarme9s gravées sur -le panneat . P t

Unr cri s'échappademes t
taientcelles de la famille deDavers'
J'enii dans1 la.,cour; de. P'hotel :'la-por 
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JNErVENGEANOE DE MEDEO]N pliquer larraison de ton'étrangei condn'i-
te'! :"r'

1Py avait une grande tendressedaps
l'accent avec l'quel 1Mmie -de Langerain

(Site.) pronon1ça ces paroles.
Célestefse ev-a, alla vers un pelti

-L-:',. V meuble placé entre-Ies:denx fenetres;
>' uvritun'tiroir, en- tira un papier; et;

Ah !. c'étaient les îîerfs 'Tant revenant vers sa tante, elle le lui tendit
mieux; car, avec touîte:la bonnevolonté en disant :
possible, on ne-'peut']es mettre ei 'rela- Lisez.-
tion avec:la prétendue maladie-de' poi- " d le p lut

trine.,-,: :'' ' avidemient lsququslignes, sui-;
.trine. ,J,;arMme de Laîngerain- disait cela plai-.vts -' '

-sammcnt, et elle' nes'attendait guere à'
Pl'effet que ses paroles devaientiproti- 'Madenioisell',;

Céleste, et elle-se cduivrittývisa-e de - Lieé.
ses deux Meidains.neinl rtt

s esaes d A veuglé par la pasin, j'avais oublié
-a Dvecs étonme nt. Alle, La n g qu'éponser une einme poitrinaire, c'é-

tite Céleste, tu n'es pasraisonnab e,e t L réparer dans un avenir ioc n

je:suisdésolée qu'une plaisanterie... u vuserez. vou en redics'
.-:iMa tanite, .excusez7nioii iiterronV- que irous nîè encez, jevosereil

pit Matntei esun ses ierrom-~ unt autre. Sur ma parole de médecin,
pitv,Célestees n'atteindrez pas vint-cin' ans.
des, il-n'y a pas de votre faute, set je Ct>mme il pourra être u'tile ,de vous
suis en effet bien. déraisonnable. ' rt

- Et la cause ?, demanda Mme de ppour cetl
Langerain.

La caue, dit Céleste avec un em- - I OPOLD BlnTHxNAT "

barras, c'est, ue... c'est que, vous le u \
voyez j'ai été .souffrante. - - Mai ccst odieux, c'est arbarbie

Céleste tu'kmanque de franchise c'est iinsens, s'écria Mme de Iangeraim
avec moi, et cela n'est-pas bien.-- Jé Le dépit a rendu cet homme fou à lier.
t'ai quittée, il y.a. quatre jours, gaie, ýt tu as pu telaisser ainsi ampression-
hien.portante-;rje te: trouve malade, af- ner par cette ridiculemenace, ma pau-
fectée, songeuse ; il y a, une raison à vré enfant ?
cela.et.d'autre chose encore.. Céleste baissa ses longues paupières.,

: .- Quoi, ma tante ?. - .' - - 'Da tante, -dit-elle,i cette 1prédic-

.-- En revenant j'ai- demîandé ce- qui tion ser éalisera. ' , . - - r. ;;

s'était passé de nôtuveaui,'eton m'a-ré- - Non, cela n'est pas, cela -ne;peut
pondu:'t' lIe de Langerain -n'épouse pas ,être. Allons, sois 'donc- frte 'et

pas: M. deL Berny, le mariage est rom- réflchis un- peu- sérieusement a cette -

pu » < prophétie' tard venue. ir Si, ta l'avais

C'est vrai, dit simplement Céles- accepté, il n'aurait pas tiré cet affreuxi
te.e ' , r; . , horoscope, sois-en sûre.. C'est un 'acte 3

Comment,! s'écria Mme le 'Lau- atroce de-vengeance, voilà tout.

gerain au comble de la surprise, cette Céleste toute pensive demeurait si-,-

nouvelle est vraie.? -- '-r ' lencieuse.,
Hélns !, oui,-ma tante J 'ai voulu - Mais réponds donc, reprit Mme de

que tout -finît2entre nous. . ,Langerain avec inquiétude. Dis-moi

Voyonsmon enflnt, explique-toi; que turegrettes de 6t'tre laissé,emou-

caren~vérité,je-ne comprends rien aces voir par, cette -folle et. horrible lettre.

énîgmes.'. Jusquici tu as en confiance L'as-tu montrée- à ton père ?

ei moi;<tum'astregardée conne ta --- Jez m'en garderais bien,," s'écrial

meilletreamie ; qrefuseras:ta, de m'ex Céleste ; -qu'arriverait-il, mon Dieu,?
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Mon qière est vif, et cet homme estinsc-
lent. Non, non, je souffrirai seule ;je
me préparerai seule à mourir, ajouta-t-
elle taudis -que de grosses larmes j'aile
lissaient de nouveau de ses yeux.

Céleste Céleste, tu m'épouvantes,
dit Mmle de Langerain sérieuserient
alarmée; cette-odie use prédiction ne
s'accGniplir± 'pas.

- Je ne suis ; mais je lé sens, je ne
saurais l'oublier. Me voilà replongée
dans toutes mes terreurs, dans tous nies
presentiments -Mourir, mourir1 et lais-
ser mon père seul ! oh ! cette pensée m'a
fait nu mal affreux.

Elle se tut un instant et repiit·:
- Au moins je ne. lèguerai à person-

ne ce mal héréditaire dont.je suis at-
-teinte. J l' dt à M. de .Bery, je
ne ei àmarierai jamuis.

Mme de LTngerain s'approelîa de
Céleste, posa sa main sur son front qui
brûlait, et Plobligea à la regarder en
face.

- Parles-tu sérieusement? dit-elle.
- Très'sérieusement, matante. Mon

père'illeurrà besoin de moi, je lu i
consacrera g ce gui, me reste de vie.

Encorei'écrntme de Langeraii
ilé,Céle. 'Parce qu'il

plaît à c homme de te faire de vaines
m enàce v.as:ti -compromettre ton ave-

Il est cruel, îmatante mais il est
médecin' eblabile, viusnie 1avez'di.
vots-mineSlknesparlerait pas avec
assurance s'il ne devinait pas la gravité
-de ion état.

Ceffut en vain que Mme de Lange-
rain épuisa tous les raisonnerments pour
combattre les fhtales convictions de la
jeune' fllle.ý- Elle avait l'imagination
frappée- et sa tante ne put : détruire

P'impréssion produiteý par cette odieuse
lettre. Elle ,la quitta, espérant.que le
temps calmerait ses craintes, et lti
promit de' gardér le plus inviolable se-
cret. -

-Léopold Berthenay, en» choisissant.
comme instrument de sa vengeance
de cette mort savait de quelle terri-
ble portée elle devait être sur sa vieti-

ie. Elle venait répondre comme' un

échoà c.ce pressentimheint fatale qneü l
'famillegde Céleste de Langerain'avait
-été impuissante à chasser entièrement
de son esprit. La pensée qu'elle serait
inévitablement atteinte de la maladie
terrible qui avait enlporté sa mère avait
en effet planè sur 'a jeunesse cpmme
un de ces nuages lourds de grêle que
redouteraient les fleurs étaient accessi-
bles.à la crainte ; car, 'en tombant, ils-
effeuilleront lenr, corolle et rompront
leur tige. Avec son organisatidn' mala-
dive et sa vive imagination, 'lajeune
fille se laissait 'parfois maîtriser par ses
impressions; et entre.la vie et 'elle s'é-
tait toujourstendu, commelun -voile dé
deuil, ce pressentiment d'une mort hâti"'
ve qui assórmbris'sâit tontes ses joies.
Llarrêt porté par un honime à, la.
science médicale duqel elle croy ait la
foudroya. Son pe rsécuteur, d'ailleurs,-
ne se'borna pas à cet avertissement. .

Il s'attacha aux pas de la jeune fille.
Elle le retrouvait partout; partout

stirgissait devant elle ce spectre- qui'
n'avait que des paroles de mort sur les
lèvres, et il n'y avait -pas de moyen.
qu'il n'employât pour faire retenir à ses
oreilles cette menace permanente, qui';
vibrait coilme miî glas. Il -avait pour
cdIa des idées diaboliquement ingénieu-'
ses. Elle était au dehors-et au dedansy
elle- evêtait toutes les formes, elle's'in-
sinuait partout; 'plus d'une fois elle lui à
arriva at milieu' d'objets de toilette. Uni -

jour elle reçut de Paris' uncarton ren-
fermant des esquisses qu'elle avait de-
mandées; l'une d'elles représentait une,
tombe avec ses initiales et ces -- nots -
"Elle avait vingt-cinq ans." Elle-ai-
niait- orner de fleurs'quelques-uns des
appartements de sa maison elle s'en-
priva, après avoir plusieurs fois trouvé:
des branches de cy'près mêlés àses bouu,
quets. -

Sa santé devint chancelante, et elle:
persista dans sa résolution de ne pas-se
marier.- Dans son état de souffrance
on expiqua Pétrange tristesse qui s'était'
empâarée d'elle en mêm2tempsjqu'n
incessa-it besoinde mouvement. - Cet
honme, sont cauchemar, l'effrayait et-
elle voulait le fuir. il latteignait.partout,'
et ellé etait même obligée de subir par-'
fois saîýésence ;- 'car, tremblant à - la
pensée do voir ses. menées - découvèrtes
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,par.son père, elle gardait- héroiquemen.t autant de.la soif~raince-que de la joie.
Ae silence sur cette persécuition occulte La haine et la paix ne sauraient habiter
-qui la tuait. ensemble daus un cœeur d'homme, et

Plusieurs années passérent;le terme son sang froid apparent cachait une de
fital approchait ; et, soit que l'état uu- ces désolations int6rieuires qui sedevi-
rat réagit sur l'étattphysique, soit que nent, mais dont l'oSil de Dieu peut seul
ce dernier fût véritablementattaqé, elle souder le douloureux mystère.
crut sentir que ses forces s'afiaiblissaient Dans les rues mal éclairées de cette'
Elle avait. passé l'été, son dernier été à ville c'Yun hasard le retenait, il errait,
la camspagne, et là encore il lui avai.t été loursuivi par le fantôme iii hanta it sa'
rappelé u 'elle allait mourir. Malade solitude. Sa tête orgueilleuse s'incli-i
de coros, et encore .plus d'imagination, iait sur sa poitriin, son oil éteint res-
elle se décida subitement à retourner à teit baissé ; on l'et pris pour un co(pa-
B" ble et il l'était en effet, plus que bien

En arriva.nt dans la ville voisine, où, des honimes pe-vers .atteints pîar la loi
elle devait prendre la diligence, la pre-' huaine.,Il souffrait ce dette'souffrance
nire personne ,qu'elle rencontra fut sans nom éprouvée par lhomme qui. en
Léopold BerthenayElle* lui apparut se repliant sur lui-iême, ne trouve dans
si niorne, sify>isée, qL'il se sentit saisi le temps écoulé que des souvenirs de:ý
de pitié n ais, .r. ouissant ce qu'il appe- detil ou que des actes iauvais.
lait u-he sotte Éaitlesse, il cuntinua sa i Un accident, bien futile en apparence
route vers 'hôtel des Messageries. Lajinterrompit le coitn de -sa capricidutse
diligénce allait partir e -l'ortant Al. de promenale eteluide ses sombres méd i
Langerain et sa fille, dont les res tations.' une grande clarté- partt tout à
avaient'été arrètées, à l'avance. Il u'y cotil devant .li dans la rnY troi te qu'il
on avait pas.pour lui. * suivait, Elle provenait d'uns lanterne

-Je partirai demain pena-t-iil dont la doublo himière éclairait-lei pas
Et il-se fit inscrire sur les reiistres, d'un groipe di' femme frileusetienten-

puis il. alla par la ville, crrant dans les captihounées, et quelques honmis sne .
rues obscures et révant à sa vengeance. vaient Un pas de pliis, et il eltrit
Son but allait donc être atteint. Cette dans le cercle lumineux ; i,&omme
femre qui avait osé le repousser aveit, il avait deviné des connaissances pir le
sols. l'influence de ses menaces, fermé d(omest ue, et* qu'en ce moniént ine
volontaireinciit les yeux aux espérances reconnaissance lui eût ét'é .souveraine-
terrestre de l'avenir,- et il venaitdle la&ment désagréable, il recula.devantila
voir, pâle affaiblie, flétrie dans sa beauté Tlucur indiscrète, prit au-hasard une pör-
attristée dans sa jeunesse, et s'inclinant te ouverte à sa droite, et se trouva cans
vers cette tombe qu'il lui montrait béanîte une église. La partie du teniple où il
sous ces pas. L'oeuvre infernale née arrivait si opinément était obscire et dé
dans sa colère et de son or"ieil toucihait serte inais il y avait foule dans. les bas
à sa fin, et il en retirait beci: quand sa côtés et dans la nef; quelques lampes
.vie faisait silence, quand il se trouvait éclairaieit les fronts découîvers les vi
seul avec lui-mémme, ce quelque chose sages attentifs, et une voix vibrante et
d'aigu, d'océré, d'itplacable qu'o ap- sonnore s'élevait iu milieu du silence

pelle qu'il n'est pas fait pour le mal le plus profond qui 'puisse se faire dans
quelque enduirci que soit un cour, la une asseniblée d'honmes.
conscience a son .ieure, et il n'y a ni
agitation ni atonies. assez.puissan tes pour
étouffer cette voix divine qui parle (A co nuer
quiand· mème.

Attelé à un mauvais, à iin horrible
projet évr pr cette soi-f de vnenac '-

qui résumait toute la malice Cie sa nature
chque llas 'tlit avait fait dans cette
vi i lui avaLi asé 'u'cinä sorte de
sat isfaction âpre et violente qui tenait
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A NOS ABONNÉS. e prochain numéro. Les amélior
- tions. qjue òus voulóné fire à' not

feuille y seront expliquées.

Il fut n i homme dont le n'om .est
resté cher au Canadien ; un homme
dontla vie toute entière fut consacrée
au service de son pays, c'est M. Garneau.
Son nom n'est pas oublié, il ne le sera

ijejamais; il -est écrit, sur un monument
quiIe peuit pas plus périr Je pays
dont , il décrit l'histoire.; il est écrit a i

fod e o t œr Canadien., Une.un- l fét cniS.
née déjà s'est écioulée dpisqeMGarneaui, tout depuis que M Les personnes qui dsiret-souscrineat lc*ommei ou ce qui est mcmr- peutvent, le fairle eo drz. sunt le mnontan
tel, a rendu son dernier tribut'à la vie. de lr abuneietpanco: A lq; 'J. B

Sa présence ndu' est maintenant pourBOURDE, Imprier-Géran
jamais ravie. Il s'usa pour nous et dis- ese
pa'rut aussitôt, sans nous hkisser le tempsi u
de:lui dire notre reconnaissance. les abonneens
,Eh.bien ! amié, lecteurcetpureùd homag tin à's la uetrs, c'est pour M. Z. Cliâpeldaù Libraire, Rue orirendre hommage à la mémoire de cet Dame; Montréil.

homme quia tant fait pour nous, c'est M. T. E.
pour niontrer que nous ne sommes p-is

mois. Prxoanauxnaavanx de l'intelli-gene,. qee nons avoss.o n .ne qi au, St. Jésmsc
Pàpen efaireenaie,dd upsrtrait deption.a

d poerr aabndineetnrit bar com me
ie aux .abonéS du -Ili.eo. ALM A. Tétrautlt, rý;irièrý du Loupeî'

Bo.ru Imprimeur1 . -Géran , uea

fatavonersvaen cette.qioUvnet atérito aatr.
dbùbièý àleme' une telle* destination.. Le. Charles RoyeraTro-, Ruvière .
tbl- u 'd'u '!ommbie,. d'aboDd, nri réa.

lvoyanlt, l'imiage -- de lapins M. .E. BourgyigNo. 8 e St. JdIbe
belle: ýiintelligeice, reltvé-ille, Qu éb ec

gqnde qupluslautes verés.cuer à M."L:DA.esoea, St.ieérôme
SPais uneciographe de otvre. M. A. c Cadieutx, Vare sopnes; tTous, lestraits, si p r aiternet déo

* p6'ressortent .adir ablemnent sur un A.l. Tllàrien, St. Isidô'rýe.:
fonds, rès ba etd qui Ioffr la jolie M . orais, St.Urbain Premier

ràdeir, de?.vingt six, pouces suir dix-
hut La alu r de cette Lithogrie h .

dou seme uaite qtue no sti ayons vue M . Ch La l e yr, ra os- v r

tiable dllruii 'udhm e 'abode qui re

dôii. 1 i et cette. 'Ltho r p i s M. «. St'. yr, as io .. 1ý,.-.
beulletin, etllenc srastreéa lavi

lie resie pnusér hausvecond ivoqu me . :L..r, Jotte

ne-isera erfenteonuml e pa'e' ML CiLeTO, Ven vnes. ,ous.espros donprfeme eeli op '
sau'e irs ompte adiemdéentes ue un M.d C. Crg St. Isidore.

grandur ei ngt sée ix. oue s dx->
h.ui.La vaz,éler dea'ette Lihographe,

nouav s rfaite..pdonn que lq as vue

niis'érablei'ée doar 'rxdeLbnnmn
sauade l.éene Du reete t cete Lihgrpi estg t .at'Ïi
eo-t xclusivem e réserée aux abonnésu

importancet luroterjo tribal. u aveci.tis BOURDUAUISIPRXMEtR G T
onçons duir'otre ospect s avecimportanceeànotreora. osan
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